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Prologue
— Désolée, Asher. J’ai essayé, vraiment essayé, mais je n’en peux plus.
N’en croyant pas ses oreilles, Asher Fortune dévisagea la jeune femme. Elle se tenait droite comme un « i » dans le hall d’entrée, une main sur la poignée de porte, une valise dans l’autre.
Dire que quatre ans plus tôt, cette même femme lui promettait de l’aimer pour le meilleur et pour le pire, jusqu’à ce que la mort les sépare !
Pris de panique, il réfléchit à un moyen, n’importe lequel, pour tenter de retenir Lynn.
— Tu as besoin d’aide, à la maison ? Je peux très bien embaucher une gouvernante, si tu veux. Tu n’y arrives plus, avec Jace ? Prenons une nounou à demeure. Lynn, je t’en prie, je suis sûr qu’il y a une solution, insista-t-il.
Mais lorsqu’il s’approcha pour empoigner sa valise, Lynn résista, s’y accrochant de toutes ses forces. Manifestement bien plus déterminée à partir qu’elle ne l’était à sauver leur mariage.
— Non, il n’y en a pas, répliqua-t-elle, sa voix grimpant d’une octave.
Ses cris réveillèrent leur fils, qui avait toujours eu le sommeil incroyablement léger, même tout bébé. Jace se mit à pleurer, appelant sa mère et rajoutant à la cacophonie ambiante, entre éclats de voix, colère et désespoir.
— Tu ne comprends donc pas ? hurla Lynn, à bout de nerfs. C’est trop tard ! Trop tard pour une gouvernante ou une nounou !
Elle marqua une pause et inspira profondément, sans doute pour retrouver un peu de son sang-froid.
— Asher, je ne te veux pas de mal. Tu es quelqu’un de bien, et je ne veux pas non plus faire de mal à Jace, mais… Mais tout ça, c’est une erreur ! Une lamentable erreur.
Elle en était si convaincue maintenant, et sans doute l’était-elle à peine moins dès le début, mais lui n’avait cessé d’insister. Il croyait tellement en leur mariage et en leur petite famille, qu’elle avait fini par céder.
— Tout est ma faute. Je n’aurais jamais dû te dire que j’étais enceinte. J’aurais simplement dû…
— Ne dis pas une chose pareille, l’interrompit-il.
Comment Lynn pouvait-elle regretter d’avoir donné la vie à leur fils, à son fils !
— Le fait que je ne le dise pas ne change rien, objecta-t-elle avec lassitude. Je n’aurais jamais dû accepter de t’épouser, ni avoir cet enfant. Je ne suis pas faite pour ce genre de choses.
— Tu n’as pas donné une seule chance à notre mariage, rétorqua-t-il.
— Bien au contraire, gémit-elle, la voix brisée. Mais tout ça, ce n’est pas moi, Asher. J’étouffe. Je dois partir, il le faut…
Leur fils n’en finissait pas de pleurer. De l’appeler, elle, sa maman, bon sang !
— Et Jace ? demanda-t-il entre ses dents.
Elle laissa échapper un long soupir et secoua la tête.
— Il s’en remettra… Et puis, il t’a, toi, ajouta-t-elle après une courte pause, alors qu’un sourire triste se dessinait sur ses lèvres.
— Ecoute-le, insista Asher en désignant l’escalier d’où leur parvenaient les pleurs de leur fils. Il t’appelle. Il a besoin de sa mère.
Lynn de nouveau secoua la tête, puis elle tira sur sa valise, tentant de lui faire lâcher prise, mais il résista.
— Je ne peux pas être mère. Ce n’est pas moi, dit-elle sur un ton sans appel. Trouve quelqu’un d’autre, Asher. Tu mérites mieux, et Jace aussi… S’il te plaît, laisse-moi partir, chuchota-t-elle en baissant les yeux sur la main qui retenait son poignet.
Physiquement, il n’aurait aucun mal à la retenir, mais à quoi bon ? De toute façon, elle était déjà partie.
Et pour être tout à fait honnête, elle l’était depuis longtemps, il en avait bien conscience. La personne qui se tenait devant lui n’avait au fond jamais été une épouse, pire encore, jamais été une mère.
Peut-être méritait-il mieux en effet, ou peut-être pas, mais une chose était sûre, leur fils de trois ans et demi, qui avait été à l’origine de leur mariage, oui, leur enfant, lui, méritait mieux.
A commencer par ne plus être l’objet de la rancœur de sa mère, qui chaque jour se manifestait par une foule de petits détails. Jace, exceptionnellement éveillé pour son âge, regardait parfois sa maman d’une étrange manière, comme s’il sentait qu’elle ne supportait pas de s’occuper de lui.
Contraindre Lynn à rester ne ferait qu’empirer les choses. Et son enfant pourrait bien à la longue y perdre toute estime de soi.
Non, il fallait penser à Jace. Le petit garçon devait passer avant toutes choses, avant même sa propre souffrance, car en dépit de tout, en dépit de ses cris et de sa froideur, il aimait encore Lynn.
N’avait-on pas coutume de dire que l’amour finissait toujours par l’emporter ? Ce n’était rien d’autre qu’une vieille rengaine de poètes et de chanteurs de charme. Balivernes ! L’amour parfois était impuissant.
Triste constat, mais la vie était ainsi faite.
Sans rien rajouter, il se résigna donc à lâcher le poignet de sa femme.
— Merci, murmura Lynn à mi-voix. Tu verras, tu seras plus heureux, sans moi.
Et elle disparut, sans lui laisser le temps de répondre « Non, impossible ».
Après un soupir, il tourna le dos à la porte et se dirigea vers l’escalier, refusant de regarder derrière lui, par la baie vitrée, pour voir Lynn s’éloigner de la maison. De lui.
Pas question. Son fils avait besoin de son père.



- 1 -
— Allez, Asher, ça sera sympa, supplia Wyatt Fortune, cherchant une fois de plus à faire sortir son frère de cette coquille dans laquelle il s’était enfermé, après l’implosion de son mariage.
Six mois s’étaient écoulés, depuis le divorce, et malgré le déménagement, Asher ne parvenait toujours pas à tourner la page. Comme si les ténèbres s’étaient emparées de son âme. D’où l’inquiétude de ses frères.
— Il faut bien que tu fasses connaissance avec tes voisins. Autant que ce soit à ton initiative, non ? insista Wyatt. Et toute la famille ou presque sera là. Tu ne peux pas rester cloîtré comme ça. Ils ont tous envie de te voir.
Asher s’efforça de garder son calme, mais bon sang, allait-on lui ficher la paix ! Il détestait être harcelé comme ça. Même par ses frères. Il les aimait, pourtant, ses frères, il les avait même suivis, lorsqu’ils étaient partis d’Atlanta pour s’installer à Red Rock, au cœur du Texas.
La raison de ce départ ? Un regrettable différend avec leur père, le tout-puissant James Marshall Fortune qui avait en secret cédé la moitié de ses actions dans JMF à une femme dont personne n’avait jamais entendu parler. Ayant compris que leur père n’était pas disposé à s’expliquer, Wyatt, Sawyer, Shane et lui avaient décidé comme un seul homme d’aller rejoindre une partie de la famille établie à Red Rock, Texas, où ils venaient juste de poser leurs valises.
Démissionner de son poste de vice-président de la Banque JMF pour embrasser la carrière d’éleveur de chevaux était censé l’aider à tirer un trait sur le passé.
Mais il se trompait.
Comme ils étaient censés travailler tous les quatre dans l’élevage, ils avaient acquis un immense domaine où chacun pourrait vivre sa vie en toute indépendance, sans empiéter sur celle des autres. Ils avaient donc fait construire quatre maisons sur ce qu’ils considéraient désormais comme la nouvelle propriété familiale. Ils l’avaient même baptisée le ranch des New Fortunes.
Aujourd’hui, après des mois de travaux, les maisons étaient enfin terminées. Or, Asher ne ressentait rien de ce vent de renouveau tant escompté. Il ne parvenait pas à se défaire d’un sentiment de néant et d’un désespoir profond.
La réception à laquelle son frère voulait à tout prix l’emmener se tenait chez Wyatt. Ce serait une sorte de pendaison de crémaillère globale, l’occasion de fêter leurs maisons respectives, achevées simultanément. Réunir tout le monde sous un seul et même toit avait semblé plus pratique.
— A « mon » initiative ? remarqua Asher, narquois.
— Oh ! ne chipote pas, s’il te plaît, soupira Wyatt, avant d’afficher un sourire radieux. Sur un plan technique, d’accord, cette fête est mon idée et se tient chez moi. Mais c’est uniquement parce que tu as toujours refusé de l’organiser chez toi. Et puis, tout le monde le sait, je suis le plus sociable de nous quatre…
— Celui qui a la plus grande gueule, oui, rectifia Shane, l’aîné, impassible.
Wyatt échangea un regard faussement courroucé avec son frère.
— Si j’étais toi, je la fermerais.
— Et si toi, tu la fermais plus souvent, je pourrais en placer une, rétorqua Shane.
Asher leva les yeux au ciel. Il voyait clair dans le jeu de ses frères qui feignaient un début de querelle, afin qu’il se jette à son tour dedans, comme il en avait l’habitude, auparavant.
Sauf que rien n’était plus comme avant depuis que Lynn les avait quittés, Jace et lui, mettant un terme à leur mariage et coupant tout lien avec son fils.
Chaque fois que le garçonnet la réclamait, Asher en avait le cœur en morceaux. Depuis leur arrivée à Red Rock pourtant, Jace parlait moins d’elle, demandait moins où elle était. Un peu comme si le changement d’air avait effacé un pan de sa mémoire. Asher ne pouvait en dire autant.
Une chose était sûre, ses frères n’avaient pas ménagé leurs efforts pour le soutenir, alors que tout s’écroulait autour de lui, sur le plan privé comme professionnel. Que leur père d’ordinaire si sensible et si réservé agisse comme il l’avait fait avait en quelque sorte porté le coup fatal à Asher, achevant de faire basculer les fondations mêmes de tout ce qui constituait jusqu’alors son existence.
Mais qu’était-il donc passé par la tête de leur père ? Se lever ainsi, un beau matin, et décider, juste avant le petit déjeuner, de donner la moitié des actions de son empire financier ! Surtout sans jamais en avoir discuté au préalable, ne serait-ce qu’incidemment, avec les siens ! Certes, leur père était aux commandes du groupe, mais son geste n’était pas sans conséquences pour le reste de la famille, notamment pour leur pauvre mère.
Au milieu de ce chaos, ses frères faisaient preuve d’une belle énergie et d’un optimisme à toute épreuve. Il ne pouvait certainement pas le leur reprocher, et il avait encore moins le droit de jouer les rabat-joie.
— Entendu, maugréa-t-il avec un haussement d’épaules. Je viendrai faire un tour à cette maudite fête.
— Est-ce que tu penses à ce que je pense ? demanda alors Wyatt en se tournant vers Shane.
Mais ce fut Sawyer, le charmeur de la fratrie, qui lui répondit :
— Que convaincre notre frère a été un peu trop facile ?
— Exactement, renchérit Wyatt en dévisageant Asher avec suspicion. Tu n’as pas l’intention de nous faire faux bond à la dernière minute, j’espère ?
La pensée lui avait effectivement traversé l’esprit, mais il n’allait pas s’en vanter.
— Tu me prends pour qui ? répliqua-t-il.
— C’est plus raisonnable, décréta Wyatt avec un hochement de tête. Parce que ce serait dommage que le délicieux enfant qui est le tien soit traumatisé à vie en voyant son père traîné de force à notre petite fête, n’est-ce pas ?
— Un sale type, voilà ce que tu es, Wyatt Fortune, bougonna Asher.
— Je promets d’oublier très vite le compliment, répondit l’intéressé sur un ton solennel, mais avec un sourire en coin. La réception débute dans moins d’une heure. Tu peux soit rester ici jusqu’au coup d’envoi, soit rentrer chez toi et revenir dans une soixantaine de minutes, à toi de voir.
— Quoi… ? C’est aujourd’hui ? s’exclama-t-il, désemparé.
Wyatt était cependant coutumier de ce genre de surprises.
— C’est aujourd’hui en effet, soupira son frère, l’air excédé. Je te l’ai déjà dit, il y a deux jours. Mais ne t’inquiète pas, tu n’as rien d’autre de prévu sur ton agenda. J’ai vérifié. Autrement dit, pas d’excuse bidon, pas d’alibi du genre urgence familiale. Toute la famille sera chez moi ce soir, de toute façon. Y compris ton fils et toi… Compris ? conclut Wyatt avec son regard des mauvais jours.
— Compris, répondit Asher avec lassitude et sans grand enthousiasme.
Il opta en fin de compte pour la deuxième suggestion et rentra se changer chez lui. Mais en l’espace de quarante-sept minutes, il reçut deux appels de Wyatt lui rappelant qu’il était attendu.
A la seconde où il franchit le seuil de la maison grouillant à présent de monde, son fils s’élança pour aller embrasser deux de ses oncles, Shane et Sawyer, comme s’il ne les avait pas vus depuis au moins un an, quand leur dernière rencontre remontait au début de la journée.
De son côté, Asher se dirigea vers Wyatt.
— Comme promis, me voici, dit-il.
Pour combien de temps, ça, je l’ignore.
— Super, répondit Wyatt en le gratifiant d’une claque magistrale entre les omoplates. Et si tu allais donner un coup de main à Wendy ? rajouta-t-il en désignant Wendy Fortune Mendoza, leur cousine, qui venait juste d’entrer derrière Asher et son fils, un immense plateau dans les mains.
Wendy était suivie de près par son mari, Marcos, gérant du restaurant local, Le Red, pour son oncle et sa tante, et responsable en grande partie de son succès. Les gens de Red Rock se bousculaient en effet pour réserver une place au Red, la nourriture y étant sublime et les desserts de Wendy à se damner. Apparemment, Wyatt avait chargé le couple d’assurer le ravitaillement de la fête de ce soir.
Et entre les deux, trottinant sur ses jambes potelées de bébé, MaryAnne souriait, portant de grands yeux étonnés tout autour d’elle.
Asher se rappelait Jace, au même âge. Son fils avait été un bambin plutôt placide, comparé à maintenant. A tout juste quatre ans, Jace s’était déjà débrouillé pour user cinq nounous en seulement six mois.
Depuis que sa mère les avait abandonnés, en fait.
Saluant quelques personnes de sa connaissance d’un signe de tête, Asher rejoignit sa cousine, son mari et leur petite fille qui s’agrippa soudain dangereusement à un coin de nappe.
Horrifiée, Wendy détacha avec soin ses petites mains du tissu avant qu’un incident ne survienne et ne soit fatal à la nappe, comme aux plats qui auraient eu la malchance de se trouver dessus.
— Votre serveuse a rajeuni, plaisanta Asher en déposant un baiser sur la joue de Wendy. Vous les embauchez au berceau, maintenant ?
— Pas vraiment, répondit Wendy en riant. MaryAnne n’est pour l’instant qu’en stage. Plus sérieusement, sa nounou est en retard… Regarde qui est là, MaryAnne. Dis bonjour à ton cousin Asher, ajouta-t-elle sans lâcher la main du bébé, afin de l’empêcher de s’accrocher à autre chose.
La petite fille lui offrit un large sourire et le salua d’un joyeux « Hello ! ».
— Hello, répondit Asher. Besoin d’aide ? demanda-t-il ensuite à Wendy, après avoir serré la main de Marcos.
— Non, tout est sous contrôle, merci, répondit-elle en déposant avec délicatesse le plateau sur la table.
Asher hocha doucement la tête. Wendy donnait toujours l’impression de tout maîtriser.
Mon Dieu, ce constat l’amenait à se sentir doublement minable ! Sa cousine Wendy avait été autrefois considérée comme la rebelle de la famille. Mais aujourd’hui, la rebelle s’était sacrément assagie. Wendy excellait dans son travail, s’était mariée et avait une enfant adorable.
Une enfant qui avait la chance d’avoir ses deux parents à la maison.
Le tableau était si parfait qu’il sentit de façon plus aiguë encore combien sa propre vie était un désastre.
Et il était le seul à blâmer, il en avait conscience. Quand il avait appris que Lynn était enceinte, il l’avait littéralement harcelée pour qu’elle l’épouse, lui promettant monts et merveilles, un avenir radieux…
En y réfléchissant aujourd’hui, il voyait bien qu’ils étaient trop différents pour que leur union fonctionne et que Lynn soit heureuse. Mais il croyait alors dur comme fer pouvoir suffire à son bonheur.
Et la conduire à accepter d’être mère.
Il était trop naïf, à cette époque. On avait beau vouloir très fort le bonheur de quelqu’un, cela ne suffisait pas forcément à le rendre heureux.
On n’avait aucun contrôle sur ce genre de choses.
Bon sang, il ne savait même pas lui-même comment s’y prendre pour être heureux. Il avait un fils merveilleux et une famille qui le soutenait dans sa grande majorité. Il ne devait donc pas laisser son esprit ressasser le coup d’éclat de son père. C’était à James Marshall de faire le premier pas, pas à lui ni à ses frères.
Le problème, quand il ne pensait pas à son père, c’était que Lynn revenait le hanter. Il avait fait tout son possible au départ pour la convaincre que tout irait bien et que leur vie serait parfaite.
Mais elle ne voulait rien de tout ça. Elle aspirait à rire et à danser, rêvait d’avoir le monde à ses pieds, et pas les pieds entravés par les pleurs, les rots et le pot de Jace. Elle voyait son fils comme un vampire, avec son amour immense et inconditionnel de bébé.
Asher soupira. Il devait regarder la vérité en face. Elle s’était sentie prise au piège de la maternité.
Et c’était lui qui l’avait conduite à se sentir piégée.
Il lui fallait de l’air ! Il en avait besoin sans quoi sa tête allait exploser.
Il regarda autour de lui, cherchant une issue pour s’esquiver en douce. Mais il n’alla pas bien loin. Wyatt se dressa aussitôt en travers de son chemin, la mine renfrognée parce qu’il le contraignait à dire des mots qu’il ne voulait pas.
— Je ne voulais pas en arriver là, Asher, mais tu ne me laisses pas le choix. Tu dois reprendre ta vie en main, mon frère. Parce que de son côté, Lynn l’a fait.
— Que veux-tu dire par là ? répliqua-t-il en défiant Wyatt du regard.
Il était un garçon plutôt pacifique, et même cool, avant. Mais c’était avant justement, et ce soir, il voulait savoir ce que sous-entendait son frère.
— Rien de plus que ce que je dis. Elle est passée à autre chose et s’est fiancée de nouveau, finit par lâcher Wyatt, visiblement gêné d’être le porteur d’une nouvelle pareille.
Asher sentit sa gorge se serrer.
— Fiancée ? répéta-t-il avec difficulté.
— Oui, répondit calmement Wyatt.
La vue d’Asher se brouilla. Ce fut comme si quelqu’un lui découpait le cœur en tranches fines.
— Apparemment, ce n’était pas le mariage que Lynn avait en horreur. C’était d’être mariée avec moi.
— Eh bien tant pis pour elle ! s’exclama Shane en les rejoignant. Et souviens-toi, la meilleure revanche, c’est la vie, lui rappela son frère en glissant un bras autour de ses épaules. Allez, on va pouvoir écumer les bars, toi et moi…
— Et moi, je n’y ai pas droit ? s’exclama Sawyer, qui surgit derrière eux.
— Avec ta tête, tu ferais fuir les dames, ironisa Shane.
— Achète-toi une paire de lunettes, dans ce cas, rétorqua Sawyer.
— Je me demande qui de nous deux a la vue trouble, protesta Shane. Je me rappelle la dernière femme que j’ai vue à ton bras. Et franchement, question hamburgers, on fait plus sexy que ça.
— Arrête, geignit Sawyer, tu me donnes faim.
Asher s’éloigna, laissant ses frères se chamailler.
Lynn est fiancée !
A présent, sortir prendre l’air s’imposait comme une urgence vitale. Il faisait frais, un froid sec, tonique en ce mois de mars. Avec une petite brise agréable qui lui remettrait vite fait les idées en place.
Il chercha son fils des yeux. Sarah-Jane, la fiancée de Wyatt, tenait Jace par la main et le garçonnet semblait aux anges.
Aucune inquiétude à avoir. Jace était en sécurité avec sa future belle-sœur. Elle veillerait sur le petit garçon jusqu’à ce qu’il revienne, et si nécessaire, ses frères prendraient le relais.
Il se dirigea d’un pas nonchalant vers la porte de derrière. Il avait besoin de se retrouver seul. Afin de mettre les choses à plat. Et pour cela, rien de mieux qu’une balade à cheval.
Il en était bien conscient, ce n’était pas très correct, de partir ainsi au beau milieu de la fête à laquelle il était censé participer avec ses frères. Mais il ne s’absenterait pas longtemps. Juste ce qu’il fallait pour se sentir moins déprimé.
« Une demi-heure maximum », se promit-il en sortant comme un voleur de la belle maison toute neuve de Wyatt.
Dix minutes plus tard, sous un ciel parsemé de milliers d’étoiles, il s’emplissait les poumons d’air frais. Le Texas comptait de nombreux détracteurs, mais il n’en faisait assurément pas partie. Deux mois après son arrivée, il s’y sentait déjà plus chez lui qu’à Atlanta. Ici, il avait l’impression de pouvoir être lui-même.
Monter l’apaisait déjà quand il était enfant, lui permettait de se retrouver. Plus récemment, faire du cheval était devenu sa forme d’évasion de prédilection. Lancé à plein galop, il lui semblait avoir le pouvoir de laisser derrière lui ses pensées les plus sombres.
Pourtant, la magie refusait d’opérer, ce soir. Une question l’obsédait. Comment son monde au départ si parfait avait-il pu dévier ainsi de son axe ?
Il n’en avait pas la moindre idée, et se retrouvait forcé à s’interroger sans relâche.
Tout à ses réflexions, s’efforçant de recoller les morceaux du puzzle qui l’avait mené à rater sa vie, il ne se rendit pas compte qu’une voiture avançait en sens inverse sur le chemin de terre, à une vitesse importante.
En réalité, il ne vit le véhicule qu’une fois celui-ci sous son nez. Le crissement des pneus sur le gravier quand le conducteur freina avant de sortir de la route dissipa le semblant de bien-être qu’il commençait tout juste à ressentir sur sa monture. Horrifié, il comprit qu’il avait failli être la cause d’un terrible accident.
Obligeant son cheval à faire demi-tour, il se hâta en direction du véhicule dont il ne vit d’abord que les empreintes des pneus dans la poussière du bas-côté. Inquiet, son cœur s’accéléra.
Enfin, il aperçut le pare-chocs un peu plus bas. Un coupé sport bleu nuit qui, visiblement, avait fait le tourniquet et se retrouvait maintenant dans le mauvais sens, à moitié sur la route, à moitié dans le fossé. Bondissant de son cheval, Asher se précipita.
La gorge serrée, il se pencha à la portière et regarda à l’intérieur. Apparemment, l’habitacle ne contenait qu’une seule personne.
— Tout va bien, là-dedans ? cria-t-il en scrutant l’habitacle plongé dans la pénombre.
Puis il la vit. Le conducteur du véhicule était une conductrice : une femme d’une beauté sublime, avec de longs cheveux châtains et de grands yeux marron. Des yeux furibonds. Et à vrai dire, la colère rajoutait à son charme.
— Vous êtes malade ? Comment se fait-il que vous ne m’ayez pas vue ? l’apostropha Marnie McCafferty. Si vous êtes aveugle, évitez de grimper sur un cheval et faites plutôt de la marche, avec un chien pour vous guider ! Vous avez de la chance que j’aie un faible pour les bestioles stupides.
— Mon cheval n’est pas stupide, protesta l’homme, visiblement vexé pour sa monture.
— Je ne parlais pas du cheval, rétorqua-t-elle, cinglante, tout en se débarrassant de sa ceinture de sécurité.
Ouvrant la portière, elle le repoussa et refusa le bras qu’il lui offrait pour l’aider à descendre de voiture.
C’était son jour de chance. Le cavalier, un type au physique athlétique, cheveux châtain foncé, était sans aucun doute l’homme le plus séduisant qu’elle rencontrait depuis un bon siècle, bars inclus, même si à l’évidence il n’avait pas inventé l’eau tiède. Car enfin, n’importe qui d’autre l’aurait vue arriver !
— Où avez-vous appris à monter ? Dans un jeu vidéo ? demanda-t-elle, avant de se rendre compte qu’elle se tenait un peu trop près de lui.
En fait, ils étaient presque collés l’un à l’autre maintenant. Pas question cependant qu’elle batte en retraite. Une rafale de vent vint chahuter ses cheveux, mais elle ne cilla même pas.
— Si je n’avais pas donné un coup de volant, ajouta-t-elle, l’un de nous serait sur une civière à l’heure qu’il est !
— Je suis sincèrement désolé, dit-il. J’étais préoccupé, l’esprit ailleurs, et je ne vous ai pas vue.
— Non, vraiment ? Pas possible ! répliqua-t-elle, narquoise.
— Ecoutez, dit-il, je peux vous mener à destination, si vous voulez. Et faire en sorte que votre voiture soit en état de reprendre la route sans danger.
Elle le fixa, pas vraiment subjuguée par son offre.
— Cela ne risque-t-il pas de vous retarder dans votre galop effréné pour aller je ne sais où juste avant d’avoir l’amabilité de m’envoyer dans le fossé ? rétorqua-t-elle, sarcastique.
Il ne releva pas.
— Cela peut attendre, répondit-il. Et puis, je paye toujours mes dettes, ajouta-t-il. J’aimerais savoir s’il y a des dégâts…
Il présumait sans doute que s’il y avait un problème sur sa voiture, elle voudrait la faire réparer par le garagiste le plus proche. Elle haussa négligemment les épaules, pas particulièrement pressée de voir cet inconnu, soi-disant préoccupé, l’emmener sur le dos de son cheval. Elle ne connaissait cet homme ni d’Eve ni d’Adam, mieux valait en rester là, même si, à y regarder de plus près, ce type était effectivement très séduisant. Un idiot hyper séduisant !
— Oh ! vous recevrez la facture, ne craignez rien, promit-elle. Donnez-moi donc votre numéro de portable et je vous en communiquerai le montant à la seconde où je l’aurai.
— Pas de problème, répondit-il. Mais d’ici là, comment comptez-vous poursuivre votre route ? Votre voiture est dans le fossé et j’ai l’impression que votre levier de vitesses a souffert dans la mésaventure.
Il ne lui apprenait rien. Et c’était bien là le problème. En plus, elle savait que son portable ne captait aucun réseau, dans ce trou perdu. Impossible donc d’appeler qui que ce soit à son secours. Bien fait ! Elle n’aurait jamais dû accepter de se rendre là-bas pour s’occuper du bébé. Cet incident aurait pu être évité si Wendy avait déposé MaryAnne chez elle, avant de se rendre avec Marcos à cette petite fête.
Elle décocha un regard qu’elle espérait assassin au cow-boy. Bon sang, c’était soit passer la nuit ici, dans sa voiture, soit le suivre !
— Je suppose que je n’ai pas le choix, soupira-t-elle, résignée.
— Vous pouvez toujours marcher, répliqua-t-il en remontant en selle.
— Très drôle, marmonna-t-elle en s’approchant du cheval. Je suis impressionnée par vos talents de comédien. Eh bien alors, s’impatienta-t-elle comme il restait immobile, ne restez pas assis sans rien faire. Aidez-moi à monter !
— Bien, madame, répondit-il en surjouant la contrition.
Ce dont elle se fichait éperdument, dans l’immédiat. Une fois en selle, elle s’installa le plus confortablement possible, ce qui était une façon de parler.
— Vous risqueriez moins de tomber si vous passiez vos bras autour de ma taille, suggéra-t-il, manifestement conscient de son malaise.
Elle n’en avait aucune envie, mais il avait raison. A contrecœur, elle croisa les mains sur son torse. On aurait dit qu’elle s’accrochait à un roc.
— Vous voyez ? Ce n’était pas si difficile…
— Taisez-vous et en avant, ordonna-t-elle.
Il éperonna les flancs de son cheval, sans formuler le moindre commentaire.
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Le bonheur d’un Fortune

Le destin des Fortune. Séduisants, ambitieux... amoureux

Depuis que Lynn I'a quitté, le laissant seul avec Jace, leur
adorable petit garcon, Asher Fortune n'est plus le méme.
Comment pourrait-il faire de nouveau confiance a une
femme aprés cette trahison ? Et pourtant, il doit bien le
reconnaitre, Marnie, la nouvelle nounou de Jace, le trouble
plus que de raison : sa voix si douce, son délicieux parfum...
tout en elle le grise. Mais céder a la tentation serait une
folie : il n'est pas prét pour une relation amoureuse. Sans
compter que son fils est désormais son unique priorité...

CHRISTINE RIMMER
Mariage a Montedoro

Rhia Bravo-Calabretti, princesse de Montedoro, n'en revient
pas : le capitaine Marcus Desmarais est de retour. Aprés
huit ans d'absence, aprés leur sublime aventure... Comment
pourrait-elle maintenant, aimantée par son regard encore
plus vert et insondable que jamais, ne pas repenser a leurs
étreintes secrétes ? Ne pas réver de golter de nouveau a
ses levres ? Hélas, elle doit se ressaisir : car si Marcus est la
aujourd’hui ce n'est pas pour la reconquérir, mais seulement
parce qu'il a accepté de devenir son garde du corps...
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